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                                       Éditorial

                     Il faut savoir tourner la page !

     50 Lettres Spiridoniennes , c’est déjà toute une histoire !
De part sa construction, elle était soit survolée, soit lue entièrement,
soit enregistrée, soit mise à la corbeille directement !
   Elle a essayé de retracer la vie du Mouvement Spiridon depuis une
vingtaine d’années !
     Les bons moments et les mauvaises nouvelles. Les victoires et les
défaites. 
  Les meilleurs photos et reportages sur les Spiridons qui adhéraient
au Mouvement Spiridon.
    Le courrier des lecteurs y avait sa place. Aucune censure !
    Tous les articles étaient acceptés, mêmes les plus longs !

Bref tout le monde spiridonien a pu s’exprimer librement !

  Mais il faut savoir tourner la page, si on veut progresser !

Alors comment va s’exprimer le Mouvement Spiridon ?
        Par les Potins de Loys Spiridon qui sont plus lisibles que la 
Lettre.
       Par le blog du Mouvement Spiridon.
       Et peut être par une future page Facebook ?

Dans cette 50e Lettre vous trouverez des articles, reportages, photos, 
des réflexions… Le choix ne fut pas facile, mais il a la volonté de vous 
faire revivre quelques bons et mauvais moments !

Alors, bonne lecture et ne la jetez pas directement à la corbeille ! Mer-
ci.
      
                                         Pierre Dufaud



Que Saint Spyridon soit avec 
vous !

« Courir comme un Louis »

      Locution grecque



 Le refuge et la course

Je prends la force de la course
Pour dissoudre les impuretés de ma vie
Je prends la force de la course
Pour écrire la jouissance
Je prends la force de la course
Pour communier avec le vide
Je prends la force de la course
Pour faire vibrer les cordes
Intimes de ma pensée

                                                   Solange Jean





                Premières pages des Lettres spiridoniennes...

« Il n’ y a pas de chemin vers le bonheur, le bonheur c’est le 
chemin »
                                 Proverbe tibétain 

« Je ne puis méditer qu’en marchant. Si tôt que je m’arrête je ne
pense plus et ma tête ne va qu’avec mes pieds »
 
                                 J.J Rousseau

« C ‘est dans l’effort que l’on trouve la satisfaction et non la 
réussite. Un plein effort est une pleine victoire »

                                     Gandhi

« Mes pensées dorment si le les assois. Mon esprit ne va que si 
mes jambes l’agitent »
                                     Montaigne

« Toi qui marche, il n’y a pas de chemin.Le chemin se fait en 
marchant »
                                  A. Machado

« On ne repousse pas ses limites, on les découvre »
                                              ?

« Quand les hommes auront appris beaucoup de choses,   ils 
croiront être bien savants, et ne seront que de faux sages »

                                      Platon





                         

                                                

                                             

                                                



                       Au trailer inconnu

D’aucuns croulent sur un banc
Lui, déplace les montagnes
De ses bâtons-sarbacanes
Ne lui parle pas de canne

Il t’apprendra la nuit
Il t’apprendra la pluie
Et la tourmente
Et l’hiver sans gants

Il te dira les ruisseaux
La boue, les glissants cailloux
Mais aussi les gués, la mousse
Le chant des oiseaux

Il te dira le soleil
Et son coucher vermeil
Qui traîne à l’horizon
Com’ jupon de gitane

Il te racontera le noroît
Sur les cimes
Les pentes, les ravines
Les abîmes où il se noie.

                                         Solange Jean



        





IL Y A DES MATINS ….. 

Comment nomme-t-on ce mystérieux signal qui retentit au plus profond de notre être pour nous 
alerter sur ce que nous allons faire ? Appelons-le " pressentiment "et conjuguons-le au passé car il 
faut reconnaître que nous ne l'écoutons jamais ! 

Ainsi, ce matin-là, quand il se réveilla, l'envie d'aller courir n'était pas au rendez-vous. Sa femme 
dormait à ses côtés et la lingerie fine qui la couvrait, ou plutôt qui la découvrait, dévoilant des ron-
deurs que les langueurs de la nuit avaient un peu plus arrondies, l'incita à renvoyer au lendemain la 
séance d'entraînement qui marquait habituellement le début de sa journée. 

Mais il posa un pied à terre, alla satisfaire un besoin bien naturel et, dans l'engrenage de la gestuelle 
quotidienne se retrouva sur son palier dans la plus parfaite tenue du jogger matinal. 

Il appela l'ascenseur, attendit, puis se souvint qu'il était en panne et pesta contre ce dérangement. 

Dehors, le jour se levait, mais le soleil avait décidé de faire la grasse matinée car le ciel était bas et 
un léger crachin tombait même sur les épaules. Il lança une jambe en avant, puis l'autre et les fou-
lées s'enchaînèrent machinalement. Mais il se bloqua bien vite quand il s'aperçut que la place de sta-
tionnement qui lui était dévolue devant l'immeuble était vide ! Il savait ce quartier peu sur et utili-
sait pour se rendre à son travail une vieille guimbarde pensant ainsi être à l'abri des convoitises noc-
turnes. Conscient de l'inutilité immédiate de se rendre au poste de police pour signaler la dispari-
tion, il renvoya ce problème à plus tard et demanda à ses jambes de réciter leur litanie matinale. 

Mais cet incident l'avait perturbé et il avait du mal à retrouver cette concentration qui précède et an-
nonce la décontraction indispensable à un bon entrainement. Au premier coin de rue, il buta contre 
une mémé qui allait acheter son pain et des croissants pour son petit fils qui logeait chez elle dans 
un grand appartement proche de la faculté. Il se confondit en excuses, s'inquiéta sur son état de san-
té apparemment sans gravité, bafouilla quelques mots de regrets et sous le regard courroucé de 
l'aïeule, reprit sa course. A la troisième foulée, il sentit que dans le choc, sa huitième vertèbre s'était 
désolidarisée de la neuvième et que son ostéopathe n'allait pas tarder à le revoir. 

Néanmoins il continua et faillit se faire renverser par une voiture en traversant la double chaussée 
qui lui permettait enfin de poser les pieds sur la Promenade des Anglais, la Mecque des joggers azu-
réens, le Katmandou des fondus du bitume ! 

Il en oublia ses douleurs et fixa son regard sur l'horizon tumultueux, théâtre à cette heure d'une ba-
taille farouche entre ciel bleu et orage. 

Dans la contemplation de ce paysage dont la beauté vous chavire le cœur, il posa alors le pied sur 
une de ces déjections canines qui ornent et fleurissent les trottoirs niçois, glissa, et en se rétablissant
sentit une vive douleur derrière la cuisse gauche. C'était une ancienne déchirure qui venait de se ré-
veiller sous l'effort désaxé qu'il venait de lui imposer. 

Un éclair zébra le ciel et la mer se teinta en noir. Pour la première fois, depuis des mois qu'il accom-
plissait ce rite quotidien, il tourna les talons. Ecœuré, découragé, claudiquant, il rentra chez lui. 
L'ascenseur était toujours en panne et la montée des cinq étages fut un véritable calvaire. 



Il ouvrit la porte doucement pour ne pas réveiller sa tendre épouse mais quand il pénétra dans la 
chambre, il eut la surprise de constater que sa place était occupée par le voisin de palier dans une te-
nue qui interdisait l'agrafage d'un dossard par les quatre épingles réglementaires ! 

Sa femme, qui comme toutes les femmes savent toujours trouver les mots qu'il faut quand il faut, lui
lança :" Oh chéri, tu dois être en forme ! T'as fait plus vite que d'habitude !!" 

Il se dit qu'il ya des matins, il vaut mieux rester couché ! 

Hubert PASTORELLY 







A notre ami Jean ROURE
par alain pons | Juin 5, 2019 | 
Ce matin du 5 juin, une bien triste nouvelle arrive à nos oreilles : Jean Roure n’est plus. Pour les plus jeunes d’entre nous et bon 
nombre d’adultes, il faut expliquer que Jean Roure n’est pas que le nom d’un gymnase des Pennes Mirabeau, il y avait derrière un 
homme, un grand de la course à pied comme on n’en fait pratiquement plus. Il a fondé l’Amicale des Pennes Mirabeau en 1978 et en 
était encore président d’honneur. La première course féminine en France, c’est lui qui l’organise en 1982. Pour lui, la course à pied 
n’était pas un sport individuel mais un plaisir d’équipe. Il a inventé le mot de « courir au naturel » pour expliquer que chacun peut 
courir selon son propre rythme et que chaque participant mérite tout autant que les plus grands champions. L’école d’athlétisme, le 
cross des scoubidous, on les doit également à Jean Roure. Quel personnage, découvreur de talents sportifs, de nouveaux sentiers, 
amoureux de la vraie vie toute simple, loin des honneurs et des flonflons. Je me souviens qu’il n’était pas toujours enthousiaste quand
on voulait faire un article sur lui : « ce n’est pas moi, c’est toute une équipe, c’est l’Amicale qu’il faut honorer ! » Les 100 km Alpes 
Méditerranée, qui relient Manosque aux Pennes, c’est lui également. On se reportera avec intérêt à son ouvrage « la belle histoire du 
sport et de l’amitié aux Pennes Mirabeau » où on peut savourer maintes anecdotes sur sa vie. Pour un amicaliste sur trois en 2019, 
c’est « celui qui nous a appris à courir !  » Les 50 km de Montelimar en 1984, avec Amédée et Guy Bouchard, c’était lui également. 
Il est parti sans bruit hier soir. Les Amicalistes, et au delà toute une ville ne l’oublieront jamais. De là où il est désormais, il nous ob-
serve, et n’hésitera pas à froncer les sourcils si on emploie trop de superlatifs en parlant de lui, qui était si modeste et humble. Et 
pourtant si grand ! Adieu, Jean! On continue à courir au naturel en ton honneur.

1.



Jean avait fondé et présidé le Spiridon Provence ! Adhérent au Mou-
vement Spiridon France, il avait participé à plusieurs Rencontres 
Spiridon, avait aidé à la création du Balcon de Belledonne en Isère, 
course pédestre de 63km où l’Amicale des Pennes Mirabeau venait 
souvent ! Il était venu avec le Spiridon Grenoble/Voiron en Pays Ca-
thare, dans les Vosges, dans les Cévennes, dans le Haut Vivarais…Il 
nous a fait découvrir les Calanques, la Sainte Victoire! Il nous a ac-
cueillis maintes fois aux Pennes, à la salle Marcel Cerdan, avec ses 
somptueux repas. Et notre arrivée au stade… Jean Roure lors du re-
lais Uriage les Bains/Les Pennes Mirabeau !! Il faudrait des pages 
pour résumer la vie de l’ami Jean ! Mais retenons sa simplicité, son 
honnêteté , sa discrétion et sa passion de « courir au naturel ». La 
course à pied vient de perdre un grand Monsieur ! Merci et au revoir 
Jean.









LE DOPAGE ET LES MASQUES

Le dopage installe a priori le public devant un insurmontable paradoxe : la vision d’un corps

magnifique dont rien ne montre l’inévitable dégradation. La performance serait même d’autant plus

magique que les organes sont plus menacés. Comment imaginer la perfection habitée par la destruc-

tion ? Comment certifier ? D’où cette sourde difficulté de condamner. Force, bien sûr, est d’aller

contre les intuitions. Refuser en particulier la définition récente donnée par un dictionnaire spéciali-

sé opposant l’artificiel et le naturel : « Le dopage concerne toutes les substances et tous les procédés

qui vont permettre au corps de fonctionner en dehors de ses aptitudes naturelles ». Définition rigou-

reusement  contestable,  mais  notable,  parce  qu’elle  oblige  à  rappeler  combien  le  corps  naturel

n’existe pas : s’entraîner c’est se donner des moyens qui naturellement ne s’imposent pas, c’est re-

courir à des fonctionnements machinés. Comment dès lors condamner la recherche de résultats arti-

ficiels, alors que l’artifice est partout dans l’univers sportif ? D’où la seule définition possible du

dopage, celle qui s’en tient à sa dangerosité : La faute n’est pas dans la recherche de procédés que

d’autres n’ont pas, ce qui correspond à l’effort logique de se distinguer, mais dans le recours à des

substances que le corps ne supporte pas, ce qui correspond au risque de se détruire. D’où enfin le to-

tal contre sens d’une expression devenue trop banale : celle de « dopage technologique » pour quali-

fier le recours aux combinaisons facilitant la flottaison des nageurs. Le dopage ne se limite ni à la

technique ni à la tricherie. Il est « danger », ce qui en fait la très perverse spécificité.

Un autre paradoxe rend le dopage apparemment « impensable » dans un univers de perfec-

tion : celui que le sport revendique depuis toujours. L’image de cet univers est claire : contre-société

idéale, modèle magnifié de la nôtre, elle possède ses experts et ses héros. Trois principes dominent

cette contre-société, décisifs pour la représentation que le sport se donne à lui-même et qu’il donne

de lui-même : l’égalité, le mérite, la loyauté. Mythe bien sûr, sa force pourtant obscurcit le problème

du dopage, occultant la volonté d’en mesurer l’ampleur et le danger. Non seulement parce que la so-

ciété sportive protège l’illusion, mais parce que la société tout entière veut y croire, chacun de nous

lui accordant sourdement un sens, renforçant sa part d’imaginaire et d’adhésion. L’attrait séducteur

de la contre-société sportive s’accroît comme jamais lorsque se brouillent les repères idéologiques

et politiques, faisant croire à quelque absolu de morale et de pureté. 

Les soupçons, voire les preuves, de dopage énoncés ces derniers jours contre Alberto Conta-

dor, vainqueur du Tour de France 2010, méritent à cet égard plus de réflexion qu’il n’y paraît. Ils

semblent tout d’abord rejouer l’éternel mauvais film du champion outragé. Une nouveauté en re-

vanche a peu choqué, alors qu’elle est aussi éclairante que moralement déplacée : tous les acteurs

du sport espagnol, comité olympique, fédérations sportives, responsables divers ont apporté leur



soutien au coureur. L’autorité politique, elle-même, a tranché en sa faveur. L’opinion a basculé, qua-

si unanimement. La voix des spécialistes, celle des anonymes, celle des officiels affirment la culpa-

bilité impossible, face à des constats scientifiques et avant la moindre procédure : « Tout le monde

soutient contador » assure l’Espagnol de la rue ; « Cantador est une personne propre », renchérit

Jaime Lissavetsky, le secrétaire d’État aux sports espagnol. Aucun soupçon ne serait simplement

« pensable ». Mais pourquoi disculper a priori, et avec une telle énergie, alors que les chiffres du

contrôle démentent ? Et L’Union Cycliste Internationale elle-même pourquoi ne condamne-t-elle

pas, alors que ces mêmes chiffres sont là ? Cette défense massive converge avec ce que chacun sait

depuis longtemps : un champion projette de la perfection, fabrique de l’adhésion. C’est la première

fois pourtant qu’une telle volonté de crier à l’absolue non culpabilité d’un champion soupçonné a

atteint un tel degré. C’est la première fois que cette même volonté traverse si profondément l’en-

semble des sphères d’un État. Ce qui confirme, s’il le fallait, à quel point le sport est devenu, dans

nos sociétés de « divertissement », un enjeu majeur de valorisation collective. Ce qui confirme sur-

tout combien le dopage peut ne pas être pris au sérieux par ceux même qui ont la charge de le pré-

venir.

Cette « affaire » Contador, jusqu’à son versant politique, confirme un incontournable impé-

ratif de la lutte antidopage : le dopage ne peut être endigué qu’à l’aide d’une totale convergence in-

ternationale. Encore faut-il aussi qu’un principe central soit unanimement accepté : le dopé n’est

pas seulement celui qui triche, il est encore celui qui se détruit. La puissance publique en a la res-

ponsabilité.

Georges Vigarello, Directeur d’études à l’EHESS

 







     Spiridon : paradoxe de l’anticompétition ?

      L’essor du phénomène de la course à pied populaire 

                en Suisse et en Europe de 1972 à 1989.

Mémoire de maîtrise soutenu  en novembre 2012 par Bastien Vonlanthen. Université de Neuchâtel . 
Institut d’Histoire.

Problématique de cette recherche universitaire ? 
 « Est-ce que Spiridon ,par son genre spécifique et sa diffusion, crée un mouvement d’engoue-
ment pour la course à pied ou est-ce que cette revue se contente de traduire une pratique ?
Autrement dit, la course à pied populaire amène-t-elle Spiridon ou Spiridon  provoque-t-il
une course masse ? »

Conclusion première.
« Le passage de Spiridon à Foulées marque  le passage d’une revue militante à un  magazine
quelconque. De toutes les idées et volontés spiridoniennes des premières années , plus aucune
n’a sa place dans Foulées à part le calendrier des courses et les classements en tout genre. Le
changement de fond correspond à une mutation en profondeur.  Alors que tout va mal finan-
cièrement , mais que le nombre des coureurs n’a jamais été aussi élevé, Spiridon change de
nom… Ce paradoxe s’explique simplement par la volonté des coureurs eux-mêmes : après
avoir tellement attendu de Spiridon, de ses conseils, de ses articles et de ses calendriers, ils
sont devenus autonomes et le combat mené par Spiridon ne  leur parle plus. L’anticompétition
ne plaît plus. Le culte de la performance reprend petit à petit le dessus. Cerise sur le gâteau ,
l’arrivée de l’argent dans la course populaire  parachève ce travail de démolition. Argent et
course pour le plaisir ne peuvent cohabiter. Malgré cela, Tamini tente en vain de ressusciter
saint Spiridon. Sa nouvelle formule survit épiquement  deux années avant de laisser son corps
s’en aller tout en laissant  son âme aux derniers Spiridon-Clubs. »
 
Conclusion générale.
« De 1972 à 1989, la course à pied populaire connaît un essor considérable alors que Spiridon
se développe parallèlement pour atteindre son apogée dans les années 1984-1985 avec plus de
10000 abonnés. En guise de conclusion générale, nous nous penchons sur  la  réponse à donner
à la question posée dans la problématique de notre travail qui est de savoir  si Spiridon amène
la masse à la course à pied ou alors si la revue se contente de traduire une pratique nouvelle. 
Pour ce faire, l’analyse de la structure de la revue en elle-même permet déjà de fournir des ré-
ponses puisque la forme utilisée ainsi que les thèmes abordés amènent à comprendre la direc-
tion prise par Spiridon. S’intéresser au nombre d’abonnements et au tirage nous renseigne
sur l’impact  de la revue dans le paysage de la course à pied des années 1970-80. Grâce à une
présentation de l’origine et de l’activité des principaux rédacteurs de la revue , nous prenons
en compte les fondements de celle-ci puisque c’est grâce à eux que se construit Spiridon. La
continuité de la forme de la revue révèle une stabilité dans la volonté des rédacteurs et montre



aussi que les idées véhiculées dès les premiers numéros  sont les mêmes de nombreuses années
durant. Le changement de nom de la revue  et le bref passage à Foulées marquent clairement
une transformation des mentalités , une vision nouvelle. Cependant, cet échec et le retour à
Spiridon soulignent l’instabilité de la formule choisie.  Ces mutations rapides traduisent la
lente agonie de Spiridon qui se cherche une nouvelle identité sans jamais parvenir à la trou-
ver. Ainsi, la simple connaissance de la structure de la revue et de son évolution permet de
fournir  les premiers éléments de réponse à notre question  et de montrer que Spiridon est une
aide précieuse au développement de la course à pied et aussi, comme le montre notre hypo-
thèse, qu’un certain paradoxe apparaît entre ses intentions  et son contenu  qui va petit à petit
amener la revue à sa fin.
Par  la  compréhension  des  idées  présentées  et  soutenues  par  Spiridon  ,  nous  mettons  en
exergue toute la pensée spiridonienne qui constitue la bases  de la revue  durant ses dix-huit
ans d’existence.  La philosophie  de Spiridon avec son anticompétition  ainsi que sa volonté de
lutter contre une pratique de l’athlétisme limitée au stade montrent bien que la course à pied
peut aussi être pratiquée pour le plaisir  et non plus seulement dans un objectif de perfor-
mance. En soutenant la cause des jeunes, des vétérans et celle des femmes, Spiridon marque
les esprits  et impose une nouvelle vision de la course à pied populaire. La révolution est en
route ! Désormais, les courses s’ouvrent petit à petit à tous les coureurs, quel que soit leur âge
ou leur sexe. Cette influence est capitale puisque d’un sport limité à une élite, on passe à une
activité ouverte à tous et libérée de ses contraintes. Les règlements changent grâce à Spiridon
et les mentalités également. Les nombreux conseils distillés aux coureurs par les plus grands
spécialistes donnent à la revue une légitimité et une crédibilité sans faille. Cette religion nou-
velle que devient la course à pied populaire  est soutenue, relayée et diffusée par Spridon qui
souhaite à tout prix la faire connaître au plus grand nombre à travers le monde. Par une prose
lyrique et des textes délicatement affinés , la course présentée par Spiridon donne envie et in-
cite les indécis à se mettre à courir. Grâce à la diffusion de son message  et à une recherche
permanente de nouveaux abonnés, Spiridon permet un développement à la fois de sa revue,
mais également de l’ensemble du mouvement de la course à pied hors stade. Aussi par le vente
d’un matériel spécialisé  encore presque introuvable en Europe, Tamini donne aux coureurs
les moyens de pratiquer leur sport dans des conditions idéales à la recherche du plaisir. 
Cependant, cette idylle connaît un tournant qui lui est fatal. Après avoir mené des milliers de
gens sur les routes du monde, Spiridon s’essouffle petit à petit  et ses idéaux tant loués  n’ont
plus de raison d’être. Tous les coureurs qui se mettent à lire Spiridon  dans ses premières an-
nées sont animés par un esprit militant  et par la volonté de diffuser une pensée juste, celle de
la course à pied pour le plaisir. Pourtant, déjà quelques années après , le combat est terminé.
      « Nous avions démarré pour apporter quelque chose qui manquait. Puis on s’est rendu compte
dans les années 80 que toutes nos revendications étaient satisfaites et que les coureurs étaient désor-
mais  très bien entourés et informés. Que nous restait-il donc à faire ? » ( Noël Tamini)
Notre hypothèse se confirme ici puisque , après avoir voulu mener le plus de gens possible à la
course à pied, Spiridon , par la publication d’un calendrier des courses et de nombreuses
pages de classements, amène petit à petit  les coureurs à entrer en compétition ; d’une part
avec eux-mêmes  en s’améliorant continuellement et d’autre part avec tous les autres, lors des
courses qui se font de plus en plus nombreuses. L’arrivée de l’argent dans ce sport  le fait glis-
ser dans une économie de marché qui incite les organisateurs  à amasser toujours plus de
fonds  pour offrir davantage aux meilleurs coureurs et continuer à être attractive pour les
sponsors et les médias.
      « En encourageant la course libre sur route, en attirant à elle des milliers d’adeptes, ils ont
paradoxalement concouru à pervertir ce qui était l’essence même du mouvement à sa nais-
sance : gratuité, bénévolat, camaraderie.  Ils ont placé les organismes officiels dans des situa-
tions difficiles. L’argent s’est immiscé dans cette activité « naturelle »,l’argent du sport qui
brouille les frontières entre amateurisme et professionnalisme . Philosophes ou écœurés, les
prosélytes des premiers temps se sont retirés du champ. » (Martine Segalen) 



Les contradictions internes liées notamment à la publication de tous ces chiffres relayant une
performance ainsi qu’un changement profond dans les mentalités des coureurs amènent la
mort de ce « papillon éphémère ». Cependant Spiridon a joué un grand rôle dans le dévelop-
pement de la course populaire en Suisse et en Europe et a permis d’entraîner dans son sillage
une foule  de  coureurs  nouveaux.  Cette  revue est  la  première  à publier un calendrier des
courses hors-stade  et donc à permettre aux adeptes de se retrouver  entre eux. Aussi, ses idées
notamment au sujet du sport ouvert à tous amènent une révolution  et autorisent tout un pan
oublié de la société à se mettre en mouvement. Sa constante volonté d’amener toujours plus de
coureurs sur les routes est une réussite, en témoigne le développement du nombre de courses
et les milliers de coureurs qui en prennent le départ. Cependant, son militantisme qui a fait sa
renommée s’essouffle à mesure que la course à pied gagne en popularité. De farfelu, le cou-
reur devient banal. Malgré l’arrêt de la revue, l’esprit Spiridon  continue à vivre au travers
des Spiridon-Clubs. La course à pied continue son évolution et le phénomène perdure à la
mort de Spiridon . Les coureurs du début des années 1990 ont suffisamment de ressources à
leur disposition pour leur permettre de s’immerger complètement dans leur sport. 
Par notre étude de la course à pied au travers de Spiridon, nous avons répondu à notre inter-
rogation initiale et permis de montrer l’empreinte de cette revue sur l’essor du phénomène de
la course à pied populaire dans les années 1970-1980 en Suisse et en Europe. Les réponses
auxquelles nous sommes parvenus mériteraient une recherche selon d’autres angles abordés
par la revue ou alors une comparaison avec différentes sources qui apparaissent un peu plus
tardivement. Cette mise en contexte permet tout de même une meilleure compréhension de
l’émergence et du développement d’un des sports les plus pratiqués encore aujourd’hui. »
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                                           Réflexions

 D’abord Spiridon est bel et bien vivant ! Puisqu’il vient de faire l’objet d’une étude
universitaire !

 L’étudiant a épluché en détails les 111 numéros et les 6500 pages !



 Nous avons bien aimé l’articulation de la recherche : 1) La revue internationale de
course à pied : présentation de l’équipe rédactionnelle,  structure de la revue. 2)

Plus qu’une revue, un mouvement : Philosophie spiridonienne, les conseils
aux coureurs, mystique et prosélytisme, la course, cette religion nouvelle, Courez tous

avec nous ! 3) De Spiridon à Foulées…Déclin annoncé : la boucle est bou-
clée, la montée de l’argent.

 La philosophie spiridonienne est bien analysée. Mais on peut regretter que l’expression
« La perf’d’accord, la Fête d’abord » ne soit pas mentionnée une seule fois dans les 118
pages de ce mémoire !

 Les « combats » de Spiridon pour faire courir les femmes, les jeunes et les vétérans
sont  bien montrés ! Est-ce la grande victoire de Spiridon ?

 L’étudiant helvétique montre bien qu’un des soucis de la rédaction – Noël Tamini- fut
la recherche permanente d’argent et d’abonnés ! Vous allez nous dire que c’est nor-
mal ! Mais ce leitmotiv a été à l’origine du « clash » entre Tamini et de nombreux Spiri-
dons Clubs lors des Rencontres Spiridon à Uriage en 1989 !

 L’étudiant-  sans  le  vouloir ?-  montre  bien  que  Spiridon  est  une  affaire  entre  les
« mains » de Tamini, qui gère pratiquement tout ! A-t-il entraîné la fin de la revue ?

 A propos des Rencontres Spiridon on ne peut que regretter- pour la période 1972-1989-
l’absence de référence aux trois premières Rencontres Spiridon  qui se sont déroulées à
Drumettaz Clarafond (73), aux Crêtes de Lomagne (32) et à Uriage (38). En présence
de Tamini et de représentants du Spiridon Romand ! Un oubli grave nous semble-t-il !

 D’autant plus que le titre du mémoire précise «  L’essor du phénomène de la course à
pied populaire en Suisse et en Europe de 1972 à 1989 ». Sauf erreur de lecture, l’Eu-
rope- et surtout la France- sont quasiment absentes de cette analyse !

 De l’humour dans ce travail lorsque Tamini et Jeannotat sont présentés comme des
« évangélistes » faisant du prosélytisme pour   la « nouvelle religion  » qu’est la course
à pied hors-stade ! La revue Spiridon étant la nouvelle « Bible » ! Et les courses popu-
laires sont comparées à des « messes » !

 D’ailleurs en feuilletant quelques Spiridon on peut penser à une nouvelle  religion !
« Le retour des Dieux » article de J Coffin sur le Marathon de Neuf Brisach ; « Les
yeux de Saint Spiridon » à propos d’un cordonnier aveugle ; « Dieux aux pieds ailés »
au sujet des fameux indiens mexicains Tarahumaras ; et enfin «  Allez au stade, la foi
vous viendra ». Et dans un numéro de Spiridon il y a même un article signé par le père
Van den Branden  qui voit un rapprochement entre spiritualité et course à pied ! Ras-
surez-vous personne au bureau du Mouvement Spiridon ne se sent l’âme d’un mission-
naire !

 Par contre l’expression « Mouvement Spiridon » revient 21 fois dans ce travail univer-
sitaire ! Pas mal non ?

 Regrettons  aussi  que dans  sa  conclusion l’étudiant  ayant  affirmé-  «  Spiridon plus
qu’une revue, un mouvement »- ne mentionne pas l’existence du Mouvement Spiridon
qui prépare les nouvelles Rencontres Spiridon ! Auxquelles devraient participer des re-
présentants du Spiridon Romand ! Il ne parle que de Spiridon-Club véhiculant « l’es-
prit Spiridon ». En Suisse, Italie, Luxembourg, Belgique, Allemagne, Pays Bas…Spiri-
don existe bien même si la revue a disparu ainsi que Tamini devenu…. « ermite »…



 Pour finir félicitons cet étudiant helvète qui a fait revivre Spiridon sur une période bien
définie – 1972/1981- même si quelques gros oublis sont bien présents !  Évidemment ces
réflexions n’engagent que son auteur et peuvent être critiquées !

                                                                                        Pierre Dufaud

























Après avoir consulté tous les adhérents- 
clubs et individuels(les) – le Spiridon Li-
mousin et le Mouvement Spiridon ont dé-
cidé d’organiser les futures Rencontres 
Spiridon les 18 et 19 Septembre 2021 , 
toujours à Limoges !



C’est à dire 1 semaine après le Marathon 
du Médoc et 1 semaine avant le 50e anni-
versaire des 100km de Millau !
Un mois de septembre chargé pour les 
Spiridoniens !

Merci à vous pour votre fidélité 
à l’esprit Spiridon !


